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Lie lu niatn du petit ^act^u

Ce Gioèe va partir tut autre mfimt j-'appriV LE JEU DE LA. CROSSE
A le.euter Jti ênit ^iuun (lu/i,f tnvtproiet

X finrvent noc^ a^rauvi^nj tui cAûe ifui runjj iirrùe

QUATRIt:ME PARTIE

LE JEU DU MAIL, DE LA CROSSE ET DU CROQUET

I. — Définilion. — Le jeu du mail dans ranti<iuilé, d'après le poi^le latin

Quiiitiis Knniiis.

Lo joii du mail se ilistingiie du jeu de Ijalle ordiuairo en. ce que la

boule, au lieu d'être lancée avec la main, est chassée avec un instrument

de formes variées.

Les Romains ont connu et i»ratiqué le jeu du mail, et le poète latin

Quintus Ennius, qui était né deux cents ans avant Jésus-Christ, parle

dans ses œuvres de cette pratique. Il raconte que les jeunes f^ens de

son temps jouaient aux boules en les chassant devant eux avec une

grande violence; pour désigner cette action, il se sert du mot latin tudi-

tantes, qui signifie, à proprement parler : poussant avec un maillet. Nous

n'avons, malheureusement, aucune donnée certaine sur la forme de ce

maillet, ni sur la manière dont ce jeu était pratiqué.

II. — Les divers jeux du mail établis dans Paris.

Le jeu du mail a été universellement répandu en France, et toutes les

grandes villes possédaient plusieurs emplacements qui étaient spéciale-

ment affectés à ce jeu.

Tout près de l'Arsenal, dans l'île Saint-Louis, il existait un jeu de mail

où Henri IV s'arrêtait quelquefois quand il venait de rendre visite à sou

ministre. Ce jeu de mail était très nettement désigné sur le plan de Paris

gravé par Vassalieu en 1609 : on y voit une allée plantée d'arbres; des

joueurs s'y promènent, tenant à la main leur instrument, et s'apprêtent

à pousser devant eux la houle.
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11 existait un ti-ôs Ix'au jeu de mail dans le jai'din des Tuileries, ([ui

fut agrandi parée que le roi se plaisait à y venir fréquemment.

Nous trouvons de fort eurieux renseignements sur ce jeu dans une

remarquable étude que vient de publier M. Albert Babeau (1); parlant

ATTITUDES DU JOUEUIl

n'APBKS LES Nouvelles rir/les pour le jeu du Mail, publiées chez chaules [iui;ieh, ni7.

des travaux qui furent exécutés dans le jardin des Tuileries en 1722,

l'auteur s'exprime ainsi :

« En attendant qu'on arrachât les charmilles des ltos([uets en partie

détruites par le grand hiver de 1709, on démolit un théâtre de verdure

construit sous Louis XIV et sur les gradins duquel pouvaient tenir des

milliers de spectateurs, pour y établir le mail du roi et construire à

(I) Le Jai-Jiji di-s TuilL'i'ics an tlix-sopliùiiie cl an (liv-liuiliùnio sicl'oK-s, lecture l'aile à l'assemblée

fîénéi'-ale annuelle de rilisloli-e de Paris, par M. AIIktI li^ibean, mendiie de l'Inslilnl. (Exti-ail dos .1/e-

iiiuires de Ui Sociélé de niisloire de l'uris el de VUe-de-rr:iine. Innie XXVIll, l'Jdl.
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IV'\ti'('iiiik'' un h'f^ci' ouri>s de liàliiiiciil pciiil ru ini\v\)iv qui lut (Icsiiiié

à alti'itcr un billnrd pour S;i

Majesté. » (1721.)

Un autre jeu de mail, «[ui

l'ut 1res célèl>re, était situé

dans le plein centre de Paris,

entre les faubourj^s Montmartre

et Saint-Honoré; il subsista

jus(|u'en 1()33, et c'est pour

en conserver le souvenir qu'on

a donné le nom de la rue du

Mail à la voie qui arrive main-

tenant sur la place des Petits-

Pères, près celle des Victoires.

Enfin, il faut sipiUaler le j(>u

du mail dans le jardin du Pa-

lais-Royal, qui était IVécpieuté

])ar la cour et par' la noblesse.

Le jeu du mail a, dans une

foule de villes de province,

donné son nom à la prome-

nade sur la<]uelle il était éta-

bli. .\ Versailles, au dix-bui-

tième siècle, il (existait encore

un jeu de mail. Dan^eau écrit à la date du 12 août 1704 : 'i Sur les six

heures, le roi et la reine d'Augleterre arrivèrent; le roi les reçut dans

le jardin et les mena d'abord dans un endroit auprès du mail, où l'on

avait préparé une collation magnifique. »

m. — Des <|iia(rt' iiiaiii«>i'es de joiior au mail.

Le jeu du mail peut être joué de quatre manières difr(''rentes : T le

rouet^ oii chacun joue pour son compte ;
2° la |)asse, où les joueurs se

groupent par camps; 3° les grands coups, où deux seuls concurrents sont

en présence et s'escriment sur la même boule ;
4° la chicane, qui ne

ditïère des précédentes (ju'en ce (ju'elle se jou(! en plein champ, sur un

sol non préparé.

Le jeu du mail présente une certaine analogie avec le jeu de la

paume et il existait, au dix-huitième siècle, de véritables académies

dans lesquelles on se livrait à cet exercice. Dans un recueil (1) du début

(Il .Ic.a/emi'e iiniiersellc des jetir. Lynn, ISOi.
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du dix-neuvième siècle, nous trouvons une sorte de code indiquant la

manière dont ce jeu devait être pratiqué et relatant les principaux

usages qui avaient force de loi. (le règlement est promulgué presque

dans les mêmes termes que les statuts des corporations d'arts et métiers,

ce (jui laisse entrevoir la haute estime que l'on avait pour ce jeu :

RÈGLES l'ARTICrUKRES CONCERNANT LE MAITRE DU MAIL OU SON COMMIS OU LES PORTE-LEVES.

Quiconque voudra jouer sera lenu de venir à la loge du maître, ou de celui qui tiendra sa

place, pour y prendre un mail el des boules ; el, s'il en emporle, il n'entrera point au jeu sans

avoir averti ou faire avertir le maître ou le commis pour lui payer le droit de son jeu, suivant

ce qu'on a coutume de donner.

Le maître fournira des boules, des mails et des lèves à ceux qui n'en auront point moyen-

Ze^ ôiijlc^ qu^€^ c^^cu jfou^^eavec tant ete^irrc

LE JEU DU MAIL

Ii'aI'IIÈS une GllAVUUF. I>E N. aUliUAIin, XVIir SIÈCLE.

Ctpa^san£par Ui- pas^c
VtttEinpj' tpu tûuj'^urv Cvurcnous vre^eme- la, &ace ,

nant dix sous pour tout, depuis six heures du matin jusqu'à midi el depuis une heure jusqu'au

soir, mais ceux qui ont leur équipage de mail ne devraient payer que la moitié, ou tout au

plus les deux tiers ; et, en ce dernier cas, le droit pour le porte-lève y doit être compris.

Si l'on casse un manche du jeu, on payera vingt sous ; si l'on perd ou si l'on casse une boule,

dix sous; si l'on perd la boule de passe, vingt sous; si l'on perd ou si l'on casse la lève,

trente sous; et, si l'on casse la tête du mail, on ne payera rien pourvu qu'on en rapporte les

morceaux, faute de quoi on payera trente sous; et pour louer une lève et une boule de passe,

cinq sous.

Les porte-lèves doivent aller toujours devant le coup, autant qu'il est possible, pour crier

gare, prendre garde aux boules, empêcher qu'on ne les change ni qu'on les perde, el les

remettre dans le jeu quand elles sont sorties, vis-à-vis leiidroit où elles se trouvent.
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l\'. — Oriçhie byzantine <Iii joii «lo polo.

Lo jeu (lu mail i)cut (''f;alemcnt ètro joué à cheval et |)ron(l alors le

nom tle /iiilo. Vn historien i;rec du douzième sièeh», Ciunamus, nous

apprend qu'à eetle ép0(|ue ce jeu était fort apprécié- de la jeunesse
;

dans son Hislairc (livi'e VI, ehap. v), il nous dit :

LE JEU DU MAIL

d'APUÈS van LOCHOM, XVir SIÈCLE.

Poiii- se livrer à net exercice, quelques jeunes gens, parlagés en deux camps, cliassenl de

l'un à l'autre une boule faite de cuir, grosse comme une pomme, sur un terrain liien uni, ou

du moins qui a paru convenable aux joueurs. Sur celte balle qui est comme le prix de la lutte,

et qu'on place au milieu, ils courent au galop, chacun tenant à la main une baguette de

moyenne longueur terminée par une large courbure dont le milieu est fait de cordes à boyaux

dessécliés et entrelacés comme un fdet. Chacun cherche à dépasser les autres et s'acharne à

conduire cette Ijalle à un but qui a été désigné d'avance ; car, lorsque poussée d'un côté el

d'aulre elle a nlteinl le but, la victoire appartient à celui qui l'y a menée (i).

Le jeu de polo a été particulièrement eu honneur chez les Persans,

qui y voyaient un moyen de se perfectionner dans l'art de monter à

cheval, et ou trouve dans les manuscrits orientaux de fréquentes repré-

sentations de ce jeu. En Angleterre, et particulièrement en Ecosse, on

joue beaucoup à la crosse, qui est sensiblement le même jeu, à cette

différence près que le maillet, au lieu d'être droit, est léi^èremeut

recourbé.

(1) Quatrcmore, Histoire ilex SiilLins imimloiilis iVEinnde, ISiJ", in-l°, l. I". l'i-c •e parlie. pa^c 122.

2n
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V. — \,o jou do la «"rosso au ti'<M/îf'ine sièelo.

Le jou de la crosse remonte, en France, à une épo([ue très ancienne,

puisqu(>, dans les rôles de la taille de 1292, on voit fi|;,urer deux mar-

chands crossetiers qui payaient l'impôt ; au surplus, l'abbé Lebœuf, dans

son Histoire du diocèse de Paris, rapporte une tradition très ancienne

suivant laquelle le voyai^our arrivant dans la capitale rencontrait un

ATTITL-UES DE JOUEUR

d'apuks les XouwUes règles pour le jru du Mnil, i'I'hlikes chez ciiap.lks mr.iEii, nO.

grand nombre de Parisiens occu[)és à jouer à la crosse sur les remparts.

Dans la ville d'Avranches, au quinzième siècle, la crosserie se prati-

quait avec un véritable cérémonial : au jour fixé, tous les liabilants se

rendaient sur la grève de la Saudière, non loin du pont Gilbert, et l'évècpie

lui-même donnait le signal en frappant la boule avec un maillet en forme»

de crosse; au même instant, les cloches de la catlu-drab» sonnaient à
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t(Hit(' voire et les liahilaiils [)assaiL'iil lout le reste du jour à se livi'er

à leur plaisir l'avori.

Ce jeu s'est uièiue maiuteuu jus(Ju'h nos jovu's dans l'Avrauehaiu,

uiilauiiueul à (leuets et sur tovile la f;rève de la l)aie du Mcuit-Saiut-

Mieliel ; il u'a disparu couiplèteiueut que vers 18iO(l).

Les boules qui étaieut enq)loyées pour le jeu du luail devaient être

d'une nature toute particulière; nous trouvons, à ce sujet, dans VAca-

LES ATTUIBUTS DU JEU DU MAIL

d'à pu 1:3 LE LIVIl K 11 K KATZ « K [ N D E [\ S P E E I.

demie des jeux (2), quelcpies détails et anecdotes véritablement dignes

d'être cités :

I.cs boules, lisons-nous, sont île racines île buis, les meilleures viinnenl des pays eliauds,

on les trouve dans les fentes ou petits creux de rochers, où il fait des nœuds. On les coupe et

on les laisse sécher un certain temps ; après quoi, les ayant lait tourner et battre à grain

d'orge, on ne joue qu'à petits coups de mail sur un terrain graveleux; on les joue ensuite

plus fort, on les fait frotter avec de la pariétaire toutes les fois qu'on les accommode après

qu'on s'en est servi ; enfin, h force de coups de mail et de les faire rouler, elles deviennent

dures.

,1 I,'al)h.- K. l'ii;con, U- Diocdse (lAvninchcf, loiiic I-', pilles ll,i-lll.

(2) Edilidii (II- I8I1;., loiiic II, |uif,'e ii.'i.
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Un iiuirchand (.le boules de Provence en appoi'l.'i un gros Siic h Aix ; les joueurs, qui

élaienl en grand nombre dans cette ville, les aclietèrenl toutes trente sous la pièce, h la réserve

d'une seule, qui, étant moins belle que les autres, fut rejetée. Un bon joueur, nommé Bernard,

vint le dernier, il acheta cette boule de rebut, dont il ne voulut donner que quinze sous ; elle

pesait sept onces deux gros et était d'un vilain bois à moitié rougeâtre; illajoua longtemps,

la fit et elle devint si excellente, que, quand il avait un grand coup à faire, elle ne lui manquait

jamais au besoin et lui faisait immanquablement gagner la partie ; elle fut appelée : la

Bernarde.

Le président de Lamanon, qui l'a eue, depuis, en a refusé plusieurs fois cent pistoles.

Louis Le Brun, un des plus grands joueurs de mail qu'il y ait eus en Provence, qui, dans

un jeu uni, sans vent et sans descente, faisait jusqu'à quatre cent cinq pas d'étendue, voulut

faire une expérience avec la Bernarde : il la joua diverses fois avec six autres boules de

même poids et de même grosseur ; son coup était si égal, que les cinq autres boules étaient

presque toutes ensemble à un pied ou deux de différence
;
pour la Bernarde, on la tiouvait

toujours à cinquante pas plus loin que les autres; ce qui lui fil dire un jour plaisamment

qu'avec la Bernarde il jouerait aux grands coups avec le diable.

Dans le rt'cueil des Trente-six fifjw'es contenant tous les jeiix^ etc...^

publié eu 1587, le jeu de crosse est désigné ])ar un vers :

Et cependant tous les autres se plaisent

Au jeu de croce

L'auteui' qui a ptiblic'' ce cui-ieux volume cite comme analogues les

jeux de » <|uilles là », du <( cochonnet vu devant » et de << la truie ».

\\. — I.c jieii do la Iriiic et «les quatre aveiiglesi

Au sujet du jeu de la truie, nous avons trouvé une anecdote assez

curieuse racontant comment ce jeu avait été pratiqué à Paris au mois

d'août t'i2.'S :

Devant l'hùtel d'Armagnac, situé rue Sainl-Honoré, et sur une partie de l'emplacement des

bâtiments du Palais-Royal, on avait fait dresser un champ clos, où l'on enferma quatre

aveugles armés de gros bâtons et couverts d'une armure. Avec eux se trouvait également un

cochon destiné à celui des quatre combattants qui viendrait à bout de le tuer.

L'historien contemporain tpii a conservé ces détails, et (jui était un

riche et considérable bourgeois de Paris, assistait sans doute à cetle

fête, qu'il appelle une « bataille étrange, et qui réjouit fort les assis-

tants »

.

A nn signal doimé, les quatre aveugles, agitant en l'air leurs unisses

ou Initons noueux, s'avancèrent au hasard pour Irapper l'animal, dont

la mort seule d(nait finir le combat. Aux grognements répétés de la

victime, cliatpie fois (ju'ils s'approchaient du côté oii ils avaient entendu

sa voix, chacun d'eux, accourant à Ut fois et h-appant au hasard, portait
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de nulcs eoiips, recevait tour ;i tour et faisait des Idessiires d'autant i»lus

terribles (lu'il était

iiu[»ossible de les pa-

l'er.

Si l'on en croit

l'auteur du .Journal d'un

h<tur(jeois do Paris ^ sous

Cliarles VI, ce jeu ne

fit pas fortune. Cette

lutte d'aveufi,les, où ni

la force ni l'adresse

ne pouvaient trouvei'

[dace, et qui semblait

moins un combat

(pi'nn massacre, ré-

volta bien i>lus (ju'elle

n'amusa, bien (pi'à

cette époque on ne se

montrât pas bien dé-

licat au sujet de ces

amusements popu-

laires.

Qiianl aux aveugles, ils

se donnèrent, clil l'auteur,

de si grands coups de bâ-

ton que dépit leur en fut ; car, quand le mieulx cnidoienl (croyaient) frapper le pourcel, ils

frappaient l'un sur l'autre ; s'ils eussent élé armés pour vrai, ils se fussent tués l'un l'autre.

LE JEU DE LA TltUlK ET DES AVElIfiLES

d'aPHÈS une GRAVUBE ITAIJENNK DU XVI» SIÈCLE.

VII. — Le paille-maille, aiieêlre du jeu tle eroquel.

De nos jours, le jeu du mail et le jeu de la crosse ne sont plus

pratiqués, du moins sous ce nom. Nous avons, toutefois, le jeu du cro-

quet, ([ui offre une grande analoj:,ie avec ceux dont nous venons de

parler.

Au seizième siècle, le croijutd était connu cliez nous sous le nom de

« Paille-maille » ou <( Pèle-mèle » et était l'amusement favori de la

noblesse française. On le trouve aussi niejitionné vers cette époque, à

Florence, sous le nom de « Palamaglio »
; il était réservé aux diver-

tissements du carnaval. Plus tard, sous le nom de « Paill-maillet » , ce

jeu passa en Angleterre, on il obtint une grande faveur, à Londres sur-

tout, et il donna nu^me son nom à im ipiartier de la ville. Plus récem-
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nionl, le nom »lo co jeu a (''li'' chauffé en celui de « ('i'(ik<>ll "; l'aneieu

« Paille-maille » a l'ait ainsi chez nous sa réapitarition sous un nouveau

nom.

La principale modification cpie 1(> Paille-maille reçut, en Anp,leterre,

/éy ôrt^^-iùet

consista dans l'adjonction d'arceaux qui auii,nientai(^nt la difficulté du

jeu, tout en exigeant une moins i^rande dépense de forces, et c'est proba-

blement pour cette raison qu'il a été adopté anjourd'bui }tar tout le

monde.

VIII. — Le jeu do la crosse, d'aprf's 8(ella.

Autrefois, les joueurs étaient moins délicats (;t pi'éférai(>nt l'exercice

sensiblement i)lus rude de la crosse, qui entretenait la .souplesse des

muscles et donnait au corps une chaleur salutaire ; c'est, du moins, ce

que Claudine Stella se donne la peine d<> nous apprendre dans les vei'S

qu'elle a inscrits sous son estampe du jeu de la crosse :

Malgré It; temps et la saison.

Ceux cy sortent de la maison,

Et s'en vont crosser par caprice
;

Et là chacun pour le Degot

S'escliaufTe, et, ilans cet exercice,

La crosse Ifur vaut un fagot.
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LA Crosse
d'aPIIÈS une CO.MI'OSITION IJK CLAUDINE BOUZONNET STELLA, XVII" SIÈCLE.

IX. — Le jeii ro.val de la passe.

An <lél)ut (lu (lix-lniitième siècle, un certain Desporte.s avait imagine

nu jeu ({u'il avait dénummé lo Jeu royal do la passe. C'était une com-

binaison du j(>u dn mail, du jeu du trou-madame et du jeu de billard.

Par sa dimension, il se rapprochait du jeu du mail puisqu'il mesu-

rait en longueur uu peu plus de dix toises, soit environ vingt mètres,

et en largeur de douze à treize mètres; on voit j»ar ces données (pie

c'était un véritable jeu d'exercice.

Le jeu royal de la passe se ra[)procbait du jeu du trou-nuidame, eu

ce que les joueurs devaient faire passer la boule sous l'un des treize

arceaux à chacun des(piels était attribuée une valeur nunu''ri(pie, difîé-

reute, constituant le point que devait enregisti'er le marqueur.

Enlin, ce jeu tenait du jeu de billard parce qu'il se jouait avec des

blouses et que l'on devait obtenir également certains efl'ets en poussant

la bille de son adversaire. Pour compléter la ressemblauce, il est bon

de signaler le coup qui était compté comme bricole, c'est-à-dire aju-ès

que la boule était venue frapper contre la pierre de reitroi jouant ici le

rôle des bandes de ]>illard.



LE JEU HOYAL DE LA PASSE

DUES3É POUR SA MAJESTÉ, PAU DESPORTES, 1717.
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L'auteur a pris soiu, dans le fascicule (jui accompaj^ne la j^ravure,

d'indiquer la manière dont il entendait que ce jeu fût pratiqué et nous

en donnons ici un rapide aperçu :

« Ce jeu se joue à deux contre deux ou trois contre trois, n'ayant

» chacun qu'une boule marquée et numérotée pour la distinguer de

» celles des autres joueurs.

» Les parties se font i:,éuéralement eu 100 points et, lorsqu'un joueur

» fait plus de points que le nombre convenu, il perd la partie. (Chacun

» joue suivant son ranj;; et le numéro de sa boule.

)i Pour commencer la partie, tous les joueurs se placent sur la raie

» marquée (Ubul et chacun, à tour de rôle, tire aux passes, composées

» de treize arceaux de f(M' placés à une certaine distance.

» Les joueurs, |Jour lancer la boule, se servent d'un instrument

» nommé Ihe; ils lancent la boule soit à la volée, soit en la roulant, et

» peuvent, au lieu de tirer directement à la passe, s'ajuster sur la ligne

» de passe placée à trois pieds en deçà des fers.

» Une boule faisant bricole et passant par hasard dans l'anneau des

» fers gagne la partie. On compte les points faits par toute boule ren-

» contrée à laquelle on fait franchir les passes. Quand la boule s'arrête.

» dans les fers, celui à qui elle appartient peut la faire passer en jouant

» du manche de la U'i^e comme au billard.

» Tous les coups décisifs des parties ne sont comptés au joueur qu'au-

» tant qu'ils ont été annoncés avant de frapper la boule. Les principaux

» coups sont : Tirer à la bricole; tirer à la passe; tirer à l'anneau, et

» tirer à la planche. »

CINQUIEME PARTIE

LE JEU DU VOLANT

VjC jeu ne semble pas reuionter à une bien haute antiquité, et quoique

certains auteurs prétendent en avoir vu la représentation dans uu

manuscrit du seizième siècle, manuscrit qu'ils se gardent bien de

désigner d'une manière plus précise, nous ne pensons pas qu'il

remonte à une date antérieure à celle de l'invention des raquettes de

paume.
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